
Des Prifons oit l'on renferme les Criminels , & des
châtimens dont on les punit.

Unique la Juftice de la Chine nous paroiffe lente, par les longuespro de
cénures cru elfe: o~~fe.ï vc, pour ,,._ p., priver mal-à-propos leshomo-

Des d'un bien aufli considérable que la vie & l'honneur, elle ne lait .
fe pas de punir févérement les criminels , & de . proportionner la peine à
l'énormité des crimes.

Les affaires criminelles paffent le plus fouvent par cinq ou fix Tribu .
naux, avant qu'on en vienne à une fentence décifive : ces Tribunaux font
fubordonnez les uns aux autres, & ont droit de revoir tous les procès,
de faire. des informations eva&es fiir la vie & les moeurs des accufateuts
& des témoins , aufli bien que fur les crimes des perfonnes qu'ils doivent
juger.

ette lenteur dans les procédures eft favorable aux acculez , en ce qu'il
efl rare que l'innocence feit opprimée , mais aufli elle les fait refl :er long-
rems dans les prifons . Ces priions n'ont ni l'horreur, ni la falleté des pri
tons d'Europe, & elles font beaucoup plus commodes & plus fpacieutès :
elles font bâties de la même forte preiquc dans tout l'Empire, & fituées
dans des lieux peu éloignez de leurs Tribunaux,
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'Quand on eft entré par la premiére porte qui donne fur la rue, on mar-
-che dans une allée qui conduit à une feconde porte, par où l'on entre dans
une baffe cour , qu'on traverfe pour arriver à une troifiéme porte, qui eft
le logement des Geoliers . De-là on entre dans une grande cour quarrée.
Aux quatre côtés de cette cour font les chambres des prifonniers, élevées
fur de groffes colomnes de bois, qui forment une efpèce de galerie . Aux
quatre coins font des prifons fécrettes, où l'on renterme les fcélérats : il ne
leur eft pas libre de fortir pendant le jour, ni de s'entretenir dans la cour,
comme on le permet quelquefois aux autres prifonniers . Cependant avec de
l'argent, ils peuvent obtenir pour quelques heures cet adouciffement : mais
on a la précaution de les retenir pendant la nuit arrêtez par de groffes chaî-
nes, dont on leur lie les mains, les pieds, & le milieu du corps : ces chaî-
nes leur preffent les, flancs, & les ferrent de telle forte, qu'à peine peuvent-
ils 'fe remuer. Quelque argent donné encore à propos, peut être auflii un
moyen d'adoucir la févérite des Géoliers, & de rendre leurs fers plus fup-
portables.

Pour ce qui eft de ceux dont les fautes ne font pas confidérables, & qui
ont la liberté pendant le jour de fe promener, & de prendre l'air dans les
cours de la. prifon, on les affemble tous les foirs, on les appelle l'un après
l'autre, & on les enferme dans une grande falle obfcure : ou bien dans leurs
petites chambres , quand ils en ont lôué pour être logez plus commo-
dément.

Une Sentinelle veille toute la nuit , pour tenir tous les prifonniers dans un
profond filence , & fi l'on entendoit le moindre bruit, ou fi la lampe qui
doit être allumée , venoit à s'éteindre , on avertiroit auflitôt les Geoliers
pour remédier au détordre.

D'autres font chargés de faire continuellement la ronde, & il dl difficile
qu'aucun des prifonniers s'expofe à tenter des moyens de s'évader, par-
ce qu'auflitôt il feroit découvert, & ne manqueroit pas d'être févérement
puni par le Mandarin , -qui vifite très-fouvent les prifons, & qui doit être
toujours en état d'en rendre compte : car s'il y a des malades, il en doit ré-
pondre : c'eft à lui de faire venir les Medecins , de faire fournir les remédes
aux frais de l'Empereur, & d'apporter tous fes foins pour rétablir leur fanté.
On eft , obligé d'avertir l'Empereur de tous ceux qui y meurent, & fou-
vent Sa Majeflé ordonne aux Mandarins fupérieurs, d'éxaminer fi le Man-
darin de la Juftice Subalterne a fait fon devoir.

C'eft dans ces tems de vifite que ceux qui font coupables de quelque cri-
me qui mérite la mort, paroifl'ent avec un air trifte, un vifage hâve & dé-
figuré, la tête panchée, & les pieds chancellans : ils tâchent par-là d'ex-
citer la compaflion, mais fort inutilement : car ce n'eft pas feulement pour
s'af urer de leurs perfonnes qu'on les retient en prifon, mais en partie
pour les matter, & leur faire fubir un commencement de la peine qu'ils
merttent.

Il y a de grandes prifons comme celles de la Cour Souveraine de Peking,
co,. l'on permet aux marchands & aux ouvriers, tels que font les tailleurs,

les
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les bouchers, les marchands de ris & d'herbes, &c . d'entrer dans les-
prierons pour le Service & la commodité de ceux qui y font détenus . Il y a
même des cuifiniers qui apprêtent à manger, & tout s'y fait avec un grand
ordre par la vigilance des Officiers.

La prifon des femmes est féparée de celle des hommes : on ne leur peut
parler que par une grille, ou par le tour qui fert à leur fournir leurs befoins :
mais il eft très-rare qu'aucun homme en approche.

Il y a encore quelques endroits,, où, lorfqu'un prifonnier vient à mou-
rir, on ne permet pas de faire paffer fon cadavre par la porte ordinaire de la
prifon, mais par une ouverture qu'on a foin de pratiquer au mur de la
pre-rniére cour, & qui ne fert qu'au paffage des morts.

Les perfonnes d'un certain rang, qui fe trouvent dans la prifon en dan-
ger de mort, demandent en grâce d'en fortir avant qu'elles expirent, pour
que leurs, corps ne paffent pas par cette ouverture , ce qu'elles regardent
comme une tache infamante : suffi la plus affreuse imprécation qu'un Chi-
nois suiffe fair contre celui à qui il fouhaite du mal , c'eft de lui dire :
Puif fes-t être traîné par le trou de la prifon.

Il n'y a point de fautes impunies à la Chine : tout est déterminé : la baf-
tonnade eft le châtiment ordinaire pour les fautes les plus légéres . Le nom-
bre des coups eft plus ou moins grand , felon la qualité de la faute : c'est la
peine dont les Officiers de guerre puuiffent quelquefois fur le champ les
foldats Chinois, mis en fentinelle toutes les nuits dans les ruès & les pla-
ces publiques des grandes villes, quand on les trouve endormis.

Quand le nombre des coups ne palle pas vingt, c'eft une cocrection pa-
ternelle, qui n'a rien d'infamant, & l'Empereur la fait quelquefois donner
à des perfonnes de grande confidération , & enfuite les voit, & les traitte
comme à l'ordinaire.

Il faut très-peu de chofe pour être ainfi paternellement châtié : avoir
volé une bagatelle, s'être emporté de paroles, avoir donné quelques coups
de poing : fi cela va jufqu'au Mandarin, il fait joüer auffi-tôt le Pan tsëe :

c'est ainfi que s'appelle l'instrument dont on bat les coupables . Après avoir
fubi le châtiment, ils doivent fe mettre à genoux devant le juge, fe cour-
ber trois fois jufqu'à terre, & le remercier du foin qu'il prend de leur édu-
cation.

Ce Pan tsée est une greffe canne fendue , à demi plate , de quel-
ques pieds de longueur : elle a par le bas la largeur de la main, & par le
haut elle eft polie & déliée, afin qu'elle fiait plus aifée à empoigner : elleest
de bambou, qui est un bois dur, maffif, &pefant

Lorfque le Mandarin tient fon audience , il est affis gravement devant
une table,fur laquelle est  un étui rempli de petits bâtons longs dé plus d'un
demi-pied , & larges de deux doigts : plufieurs E.ftafiers armez de
Pan tsée l'environnent : au figne qu'il donne en tirant & jettant ces bâtons,
on faifit le coupable, on retend ventre contre terre, on lui abaiffè le haut
de chauffes jufqu'aux talons , & autant de petits bâtons que le Mandarin
tire de fon étui , & qu'il a ajetté par terre, autant d'Eftaflers fe fuccédent

qui
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qui appliquent les uns après les autres chacun cinq coups du Pan tsie fur la

chair nue du coupable . On change d'Exécuteur de cinq coups en cinq
coups,ou plûtôt deux Exécuteurs frappent alternativement chacun cinq
coups, afin qu'ils foient plus pefans, & que le châtiment foit plus rude.

Il eft néanmoins à remarquer que quatre coups font toujours réputez
pour cinq , & c'eft ce qui s'appelle la grâce de l'Empereur, qui comme
pere, par compafiîon pour fon peuple, diminué toujours quelque choie de
la peine . Il y a un moyen de l'adoucir , c'eft de gagner par argent ceux
qui frappent : ils ont l'art de fe ménager de telle forte, que les coups ne

r
tent que légérement , & que le châtiment devient prefque infenfible.
jeune Chinois ayant vû fon pere condamné à cette peine, & prêt à la

fouffrir , fe jetta fur lui pour recevoir les coups, & toucha fi fort le Juge
par cette a&ion de piété, qu'il fit grace au pere, en confidération du fils.

Ce ü'eft pas feulement dans fon Tribunal, 'qu'un Mandarin ale pouvoir
de faire donner la baftonnade : il a le même droit en quelque endroit qu'il
fe trouve, même hors de fon diftri& : c'eft pourquoi quand il fort, il a
toujours dans fon cortége des Officiers de Juftice , qui portent des . Pare
tsëe.

Pour un homme du peuple, il fuffit de n'avoi r pas mis pied à terre à fon
paffage , fi l'on eft à cheval : ou d'avoir traverfé la rue en fa préfence,
pour recevoir cinq ou dix coups de bâtons par fon ordre : l'éxécution eft
fi prompte, qu'elle eft fouvent faite avant que ceux qui font préfens s''en.
foient prefque apperçus . Les maîtres ufent du même châtiment à l'égard
de leurs difciples, les percs à l'égard de leurs enfans, & les Seigneurs pour
punir leurs domeftiques , avec cette différence que le Pan tsée eft moins
long & moins large.

Un autre châtiment moins douloureux , mais plus infamant , eft une
efpèce de carcan auquel on attache le coupable, & que les Portugais ont
appellé la Cangue . Cette Cangue eft compofée de deux morceaux de bois
échancrez au milieu , pour y inférer le col du coupable : dès qu'il y a été.
condamné par le Mandarin , on prend ces deux morceaux de bois, on les
pofe fur fes épaules , & on les unit enfemble , de maniéré qu'il n'y a de
place vuide que pour le col . Alors le patient ne peut ni voir fes pieds, ni.
porter la ',nain à la bouche, . & il a befoin du fecours de quelqu'un pour lui
donner à manger . Il porte nuit & jour ce défagréable fardeau, qui eft ou
plus péiànt, ou plus léger, felon la griéveté ou la légéreté de la faute que
l'on punit .

	

-
Il y a de ces Cangues qui péfent jufqu'à deux cens livres, & qui de leur

poids accablent le criminel, de forte que quelquefois le chagrin, la confu-
fion , la douleur , le défaut de nourriture & de fommeil, lui caufent la
mort . On en voit de trois pieds en quarré, & d'un bois épais de cinq ou
Lix pouces . Les ordinaires péfent cinquante à foixante livres.

Les patients ne biffent pas de trouver différens moyens d'adoucir ce fup -
plice ;les uns marchent accompagnez de leurs parens ou de leurs amis ,qui
foulévent la Cangue par les quatre coins, afin qu'elle ne porte pas fur les

epau-
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épaules : d'autres l'appuyent'fur une ;table, ou fur un banc : d'autres font
faire une chaife où ils font alfas 'entre quatre colomnes d'une égale hauteur
qui fupporteiit la Cangue . Il y en a ejui fe couchent fur le ventre, & qui
fe fervent .du trou où leur tête est paffee, comme d'aine fenêtre, par laquel-
le ils regardent'effrontement tout -ce qui fe fait dans la rue.

Lorfqu'en préfence du Mandarin on a réuni les deux pièces de bois au
col :du coupable , on colle-deffus à droite & à gauche deux longues bandes
de papier larges de quatre doigts , aufquelles on applique une efpèce de
feau, afin que les deux piéces qui forment la•Cangue, ne puiffent pas fe
feparer fans qu'on s'en apperroive . Puis on y écrit en gros caraéteres le
crime pour lequel le -coupabba le est puni, '& le Rems -que ddit durer le châti-
ment : par exemple, c'est un valeur, c'est un broiiillon & un féditieux,
c'eft-un perturbateur du-repos des familles, c'-eft un joueur, &c . il portera
la-Cangue durant trois. mois en tel endroit.

Le liett où on les expofe, eft d'ordinaire, ou la porte d'un temple cé-
lébre épar :le concours des, peuples, ou un carrefour fort fréquente, ou la
porte de la ville, ou une place publique, ou même la première porte du
Tribunal du Mandarin.

Quand le teins de la punition eft écoulé, les Officiers du Tribunal repré-
fentent le coupable :au Mandarin, qui apres l'avoir exhorté à fe corriger,
le délivre de la Cangue, -& pour le .congédier, lui fait donner une vingtaine
de coups de bâtons : . car .c'eft>l'ufage affez ordinaire de 'la Jultice Chinoife,
de ne point impofer de peine, à la'réferve des amendes pécuniaires, qui ne
fuit précédée & fuivie de la bastonnade : de forte qu'on peut dire que le
Gouvernement . Chinois ne .fubfifte gueres-que par l'exercice du bâton.

Ce châtiment est plus commun pour les hommes que pour les femmes :
cependant un ancien Millionnaire * qui vilitoit un Mandarin d'une ville
du premier ordre, trouva près de fon Tribunal une femme portant la
Cangue : c'étoit une Bonzeflè, c'est-à-dire , une de ces filles qùi vivent
en communauté dans une efpèce de Monaslere, dont l'entrée ell : interdite
à _tout le monde : qui s'y occupent du culte des idoles & du travail : qui
ne gardent point de clôture, mais qui néanmoins font obligées de vivre
dans la continence, tandis qu'elle demeurent dans le monaftere.

Cette Bonzeflè ayant été acculée d'avoir eu un enfant d'un commerce
illégitime, .le Mandarin fur la plainte qu'on lui porta, la 'fit comparoître à
fon Tribunal, & après lui avoir fait une févére réprimande, il lui dit que
pirifqu'elle, avoit de la peine à garder la continence, il falloit qu'elle quittât
le monaitere, & qu'elle le mariât : cependant pour la ` châtier, il la con-
damna à porter la Cangue : on y écrivit 'fa faute, &on ajoûta que fi quel-
qu'un vouloir fe marier avec elle, le. Mandarin la livreroit, & donneroit
une once & demie d'argent pour les frais du mariage . Cette fomme vaut
à peuprès fept livres dix fois de notre monnoye : cinquante fois devoient
être employez à louer une chaife, & à payer les Joueurs d'inftrumens : les
cinq livres de furplus étoient deftinées aux frais du feftin qu'on feroit avec

les
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les voifins le jour des nôces . Elle ne fut pas longtems fans trouver un mari
qui la demanda au Mandarin, & à qui elle fut accordée.
. Outre le châtiment de la Cangue, il y a encore d'autres peines qu'on im-

pofe pour des fautes légéres . Le même Millionnaire entrant dans la fecon-
de cour du même Tribunal, y trouva de jeunes gens à genoux : les uns
portoient fur la tête une pierre qui pefoit bien fept à huit livres : d'autres
tenoient un livre à la main, & le lifoicnt avec application.

Parmi ceux-ci étoit un jeune homme marié d environ trente ans, qui ai-
moit le jeu à l'excès : il y avoit perdu une partie de l'argent que ion pere
lui avait fourni pour fon petit commerce : exhortations, réprimandes, me
naces, rien n'avoit pû le guérir de la paflion elu jeu . Son pere qui vouloit
le coriger d'une inclination fi pernicieufe à fes intérêts, le conduifit au
Tribunal du Mandarin.

Le Mandarin homme d'honneur 8c: de probité, admit la plainte du pe-
re : il fit approcher le jeune homme, & après l'avoir réprimandé d'un ton
févére, & lui avoir fait une inftru&ion pathétique fur la foumiflion & la do-
cilité, il étoit fur le point de lui faire donner la baftonnade, lorfque fa .nlere
entrant tout-à-çoup,fe jetta aux pieds du Mandarin ,& lui demanda lés lar-
mes aux yeux la grace de fon fils.

Le Mandarin fe biffa attendrir, & s'étant fait apporter un livre compo-
fé par l'Empereur, pour l'infiru&ion de l'Empire, il l'ouvrit & choîfit
l 'article qui concernait l'obéiffance filiale . „ `fous me promettez, dit-il
„ au jeune homme, de renoncer au jeu, & de vous rendre docile aux vo-
„ lontez de votre pere : je vous pardonne pour cette fois : allez vous met-
„ tre à genoux dans la gallerie à côté de la falle d'audience, apprenez par
„ coeur cet article de l'obéiffance filiale : vous ne fortirez point du Tribu-
,; nal que vous ne l'ayez recité, & que vous n'ayez :promis de l'obferver le
„ relie de votre vie. „ Cet ordre fut exécuté à la lettre : le jeune hom-
me refta trois jours dans la galerie , apprit l'article , & fut congé
dié.

Il y a certains crimes pour lcfquels on condamne les coupables à être
marquez fur les deux joués, & la marque qu'on leur imprime, eft un carac-
tere Chinois qui indique leur crime. Ir y en a d'autres pour lefquels on con-
damne, ou au bannifïtement, ou à tirer des barques Royales : cette fervitu-
de ne dure gueres plus de trois ans.

Pour ce qui eft du bannifTement, il eft fouvent perpétuel, fur tout fi
c'eft en Tartarie qu'on éxile : mais avant le départ, on ne manque jamais
de donner la baftonnade : le nombre des coups eft proportionné à la faute.
qui a mérité cette peine .

	

_
Ils ont trois maniéres différentes d'éxécuter à mort, ceux dont les cri-

mes ont mérité ce fupplice.
La premiére qui eft la plus douce, eft de les étrangler, & c'eft le fup-

plice , dont on punit les crimes moins griefs qui méritent la mort : C'efl
ainfi qu'on punit un homme , qui en fe battant auroit tué fion adver-
taire .

La
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La feconde eft de trancher la tête, & c'eft par ce fupplice qu'on punit
les crimes qui ont quelque chofe d'énorme, tel que feroit un af affinat : cet-
te mort eft regardée comme plus honteufe , parce que la tete qui eft la
principale partie de l'homme, eft féparée du corps, & qu'en mourant il
ne conferve pas fon corps auffi entier qu'il l'a reçu de fes parens.

Dans quelques endroits on étrangle avec une efpèce d'arc, dont on pale
la corde au col du criminel qui eft à genoux : on tire l'arc, & par ce moyen
on lui ferre le gôfier, & en lui ôtant la refpiration, on l'étouffe : en d'au-
tres endroits on met une corde longue de fept à huit pieds au col du cou-
pable, en y faifant un noeud coulant . Deux valets du Tribunal la tirent
fortement chacun de leur côté : un moment après ils la lâchent tout-à-coup,
puis ils la tirent encore comme ils avoient fait d'abord , & à ce fecond
coup, ils font fûrs que le criminel eft mort.

Les perfonnes d'un rang un peu diftingué qui font condamnez à mort,
font toujours portez au lieu du fupplice, dans des chaifes, ou dans des cha-
rettes couvertes. I.orfqu'un criminel doit être condamné à mort, le Man-
darin le fait tirer de prifon & conduire à fon Tribunal, où ordinairement
on a préparé un petit repas . Au moins avant que de lui lire fa fentence, on
ne manque gueres à lui préfenter du vin, ce qui s'appelle TFiTeng . Ce mot
de fçi eft le même, que celui dont on fe fert, lorqu'on offre quelque cho-
fe aux ancêtres . Enfuite on lui lit fa fentence.

Le criminel qui fe voit condamné à mort, éclate quelquefois en injures
& en reproches contre ceux qui l'ont condamné . Quand cela arrive, le
Mandarin écoute à la vérité ces inve&ives avec patience & compafiion:
mais on lui met un baillon dans la bouche, & on le conduit au fupplice:
.)n en voit quelquefois qui font conduits à pied , qui vont en chantant au
lieu de l'éxecution, &boivent gayement le vin que leur préfentent leurs
amis, qui les attendent au pafi -age; pour leur donner cette dernicre mar-
que d'amitié.

Il y a un autre genre de mort très-cruelle, dont on a puni autrefois les
révoltez & les criminels de lèzc Majefté :c'eft ce qu'ils appelloient être
haché en dix mille piéces ; L'Exécuteur attachoit le criminel à un poteau,
il , lui cernoit la tête, & en arrachant la peau de force, il l'abbattoit fur fes
yeux : enfuite il lui déchiquetoit toutes les parties du corps qu'il coupoit en
plufieurs morceaux, & après s'être laffé dans ce barbare exercice, il l'aban-
donnoit à la cruauté de la populace & des fpéétateurs.

C'eft ce qui s'eft pratiqué en certaines occafions fous le régne de quelques
Empereurs, qui font regardez comme barbares . Car felon les loix, ce
troifiéme fupplice confifte à couper le corps du criminel en plufieurs mor-
ceaux, à lui ouvrir le ventre, & à jetter le corps ou 'dans la riviére, ou
dans une foire commune 'pour les grands criminels.

A la réferve de certains cas extraordinaires, qui font marquez dans le
corps des loix Chinoifes, ou pour lefquels l'Empereur permet d'éxécuter
fur le champ, nul Mandarin, nul Tribunal fupérieur ne peut prononcer dé-
finitivement un arrêt de mort. Tous les jugemens de crimes dignes de

mort
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mort doivent être éxaminez, décidez, & foufcrits par l'Empereur . Les
.Mandarins envoyent en Cour l'inftrué&ion du procès, & leur décifion, mar-
quant l'article de la loi qui les a déterminez à prononcer de la forte : par
exemple, un tel eft coupable de crime : la loi porte qu'on étranglera ceux
qui en font convaincus : ainfi je condamne un tel à être étranglé.

Ces informations étant arrivées à la Cour, le Tribunal fupérieur des af-
faires criminelles éxamine le fait, les circonflances, & la décifion : fi le fait
•n'eft pas clairement expofé, ou que le Tribunal ait befoin de nouvelles in-
formations, il préfente un mémorial à l'Empereur, qui contient l'expofé
du crime & la décifion du Mandarin inférieur, & il ajoûte : ,,pour juger
„ rainaient, il paroît qu'il faut être inftruit de telle circonftance : ainfi
9, nous opinons à renvoyer l'affaire à tel Mandarin, afin qu'il nous donne
les éclaircifremens que nous fouhaitons.

L'Empereur ordonne ce qu'il lui plait : mais fa clémence le porte tou-
jours à renvoyer l'affaire,

afin
que quand il s'agit de la vie d'un homme,

on ne décide point légérement, & fans avoir les preuves les plus convain-
cantes . Lorique le Tribunal fupérieur à reçu les informations qu'il deman-
doit, il préfente de nouveau fa délibération a l'Empereur.

Alors l'Empereur foufcrit à .la délibération du Tribunal, ou bien il di-
minue la rigueur du châtiment quelquefois même il renvoye le mémorial
en écrivant ces paroles de fa main : „ Que le Tribunal délibére encore fur
„ cette affaire, & me faire fon rapport . „ On apporte à la Chine l'at-
tention la plus fcrupuleufe, quand il s'agitnde condamner un homme à la
mort.

L'Empereur régnant ordonna en t7zf. que dans la fuite on ne puniroit
perfonne du fupplice de mort, que fon proces ne lui fût préfenté trois fois.
Conformément à cet ordre, le Tribunal des crimes tint la conduite fuivan-
te. Quelque tems avant le jour déterminé, il fit tranfcrire dans un livre
toutes les informations, qui pendant le cours de l'année lui avoient été en-
voyées des Juftices fubalternes : on y joignit le jugement que chaque Jufti-
ce avoit porté, & celui du Tribunal de la Cour . .

Ce Tribunal s'afrembla enfuitepour lire, revoir, corriger, ajoûter, re-
trancher, ce qu'il jugeroit à propos. Après quoi il en fit tirer deux copies
au net : l'une qu'il préfenta à l'Empereur, afin que ce Prince pût la lire &
l'éxaminer en particulier : l'autre qu'il garda pour la lire en préfente de
tous les principaux Officiers des Tribunaux fouveraïns, & la réformer fe-
ion leurs avis.

Ainfi à la _Chine on accorde à l'homme le plus vil & le plus mifé-
rable, ce qui ne s'accorde en Europe comme un grand privilége, qu'aux
perfonnes les plus diftinguées , c'eft - à - dire , le droit de n'être jugé
& condamné que par toutes les Chambres du Parlement afremblées en
Corps.

Cette,feconde copie ayant été éxaminée & corrigée , on la préfenta
l'Empereur, puis l'on en tira quatre-vingt dix-huit copies en-langue Tarta-
re, & quatre-vingt dix-fept en langue Chinoife . Toutes ces copies fe re-

mi-
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mirent entre les mains de Sa Majefté , . qui les donna encore à éxaminer
aux plus habiles Officiers , foit Tartares, fiait Chinois qui étoient à
Peking.

Lorfque le crime eit fort énorme , l'Etiipe eur en fouferivant i à la mort
du criminel, ajoute : i1uf tt'qu'on aura reçu pet' ordre, qu'on l'éxécute fans
aucun délai . • Pour ce qui el} des crimes de mort qui n'ont rien d'extraordi-
naire, l'Empereur écrit au bas de la fentence : qu'on retienne le criminel en
prifon , & qu'on I'éxécute au teins de l'Automne. Il y a un jour fixé dans
l'Automne, pour &écuter à mort tous. les criminels.

La que ion'ordinaire qui dl en ufage à la Chine, pour tirer la vérité de
la bouche des criminels, c#1 douloureufe & très-fenfible : elle -fe donne aux
pieds ou aux mains : on fe fert pour les pieds d'un intrument qui confifte
en trois bois croifez , dont celui du milieu el} fixe , & les deux autres fe
tournent & fe remuent : on met les pieds du patient dans cette machine, 8c
on les, y ferre avec tant de violence ; que la cheville du pied s'applatit.
Qu, and on la donne aux mains , e'efE 'par le moyen de petits bois, qu'on
infére entre les 'doigts da coupable, on les lie très-étroitement avec
des cordes ,

	

oit es laiffe pendant quelque: teins dans cette torture.
Les Chinois ont des remédes pour diminuer, & même pour amortir le

fentiment de la douleur : après la queflion ils en ont d'autres, qu'ils emplo -
yent pour guérir le patient, lequel en effet par leur moyen recouvre, quel-
quefois même en peu de jours, le premier ufage de fes jambes.

De la quetion ordinaire on paie â l'extraordinaire, qui fe donne pour les
grands crimes ; & fur tout pour ceux de lèze Majefté, afin de découvrir les
complices, quand le crime e avéré. Elle confifte à faire de légéres tailla-
des fur le corps du criminel , & à lui enlever la peau par bandes en forme
d'aiguilletes.

Voilà tontes les efpèces de châtimens , que les loix Chinoifes pref
crivent pour la punition des crimes . Il y a, comme je l'ai dit, quelques
Empereurs q rd en ont fait fouffrir de beaucoup plus cruels : mais ils font
dételiez de la nation , & regardez comme des tyrans . Tel fut l'Em-
pereur 4'cheou, dont on lit les horribles cruautez dans les annales de
l'Empire.

Ce Prince, à l'inffigation de 5ra kia l'une de fes concubines, dont il étoit
éperdument amoureux, inventa un nouveau genre de fupplice nommé Prie
lo : c'étoit une colomne de bronze haute de vingt coudées & large de huit,
creufée en dedans comme le taureau de Phalaris, & ouverte en trois eny
droits pour y mettre du feu : en y attachoit les criminels , & on la leur fai-
foït embraffer des bras & des jambes : enfuite on allumoit un grand feu en
dedans, & on les faifoit ainfi rotir jufqu'à ce qu'ils fuirent réduits en cen-
dre en préfence de cette femme impudique, qui fe faifoit un fpe&acle agréa-
ble d'un fi épouventable fupplice .
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